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S É A N C E P U B L I Q U E D U 12 F É V R I E R 1 9 4 9 

La séance est ouverte à 3 heures, sous la présidence de M. Maurice 
D E L B O I I L L E . 

Réception de M. Gustave Vanwelkenhuyzen 

Discours de M. Henri Liebrecht 

Monsieur, 

Lorsque notre Compagnie m'a fait l'honneur de me 
désigner pour vous recevoir parmi nous, je n'ai pu me 
défendre d'un secret plaisir et j'ai pensé que le Destin fait 
parfois bien les choses. J'imagine qu'aux séances qui nous 
réunissent mensuellement vous devez parfois faire un retour 
sur votre passé et, en évoquant vos années d'études, trouver 
quelque raison de satisfaction à vous asseoir à côté de notre 
Collègue, Gustave Charlier et de moi-même, c'est-à-dire 
entre votre dernier et votre premier professeur de litté-
rature. 

Nous ne pouvions guère prévoir cette heureuse conjonc-
ture, voici quelque trente-deux ans : les hasards de la pre-
mière guerre mondiale avaient uni, pour combler les vides 
du corps professoral d'un de nos Athénées communaux, la 
bonne volonté de quelques écrivains à la compétence d'uni-
versitaires en disponibilité. Et ce jour-là, Monsieur, un 
savant de réputation universelle, le Professeur Henri 
Grégoire, vous enseigna les rudiments du grec, à vous et à 
vos jeunes condisciples. 

Vous aviez alors une quinzaine d'années, puisque vous 
êtes né à Schaerbeek le 9 avril 1900. — Je retrouve dans mon 
souvenir l'image d'un garçon studieux, posant volontiers 
des questions qui témoignaient d'une curiosité en quête de 



6 Discours de M. Henri Liebrechi 

détails plus amples et plus précis, et faisant contraste par le 
calme de sa nature, avec la turbulence de ses camarades. 
Laissez-moi croire, même si je m'illusionne, que ces leçons 
premières ont éveillé chez l'écolier épris de lectures, ce 
goût des lettres et cet enthousiasme pour les grandes œuvres 
qui ont été à l'origine de votre vocation d'historien de la 
littérature. 

Docteur en Philosophie et Lettres de l'Université de 
Bruxelles, vous vous êtes spécialisé dans le domaine de la 
philologie romane, sous la conduite éminente de celui qui 
vient de nous donner cette docte et lumineuse étude du 
« Mouvement Romantique en Belgique » et qui fut lui-
même un des disciples préférés de ce maître incomparable, 
Maurice Wilmotte, auquel vous échoit le très grand honneur 
de succéder parmi nous. Admirons cette filiation spirituelle 
qui rattache ainsi étroitement trois générations d'hommes 
épris d'une même discipline et y appliquant des méthodes 
voisines, qui se complètent et s'enrichissent, pour le plus 
large profit des Lettres de notre pays et le plus haut respect 
d'une langue dont notre Compagnie distingue les bons 
serviteurs en les accueillant dans son sein. 

Déjà votre personnalité s'affirme : vous avez le souci 
d'aborder les questions qui vous intéressent en les éclairant 
de vues nouvelles. Lauréat du Concours Universitaire en 
1926, vous vous distinguerez à nouveau trois ans plus tard 
en répondant à une des questions mises au concours par 
l'Académie Royale de Langue et de Littérature Françaises, 
dont vous voici aujourd'hui un des membres. On ne peut 
que vous féliciter d'avoir fait, dès le début, la preuve de 
votre valeur par l'étude des questions qui sont l'objet même 
de nos travaux. Votre mémoire sur « L'Influence du Natu-
ralisme Français en Belgique, de 1875 à 1900 » fut publié 
dans la Collection des Mémoires de l'Académie. Et c'est là 
le premier volume auquel vous avez attaché votre nom. 
Dès l'année suivante, vous consacrez une substantielle notice 
à un de vos prédécesseurs dans ce domaine de l'histoire 
littéraire, à « Francis Nautet, historien des Lettres Belges », 
critique consciencieux, oublié bien à tort et qui fut, à l'époque 
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de la « Jeune Belgique », l'un des premiers à établir le bilan 
de nos lettres nationales dans le passé et dans le présent. 
Les recherches que vous aviez poursuivies pour documenter 
votre premier travail avaient attiré votre attention sur les 
échanges intellectuels qui ont toujours existé entre la France 
et la Belgique et plus particulièrement sur les rapports qui 
s'établirent dans le passé entre les écrivains des deux pays, 
comme sur l'influence qu'ils ont pu avoir les uns sur les 
autres. De là les deux ouvrages que vous avez consacrés, 
l'un à « Joris-Karl Huysmans et la Belgique », l'autre à 
«Verlaine en Belgique». Le premier parut en 1935, le 
second dix ans après. Entre les deux se place la guerre. 
Mais un homme tel que vous ne peut admettre une telle 
parenthèse sans la remplir par des travaux destinés à servir, 
sous une forme ou sous une autre, les idées qui lui sont 
chères. Depuis vingt-cinq ans vous êtes professeur dans 
l'enseignement moyen officiel et, plus précisément, depuis 
dix-huit ans vous professez le français dans les classes supé-
rieures de l'Athénée Royal d'Ixelles. Rien de surprenant si 
vous vous êtes attaché, durant ce temps d'arrêt, à mettre au 
point une série de volumes anthologiques, destinés à fami-
liariser les élèves de nos écoles avec les écrivains belges de 
langue française. C'est la raison de vos deux volumes de 
« Pages Choisies », l'un consacré aux romanciers et aux 
conteurs, l'autre aux essayistes et aux auteurs dramatiques. 
Rien n'exige plus de goût et une plus parfaite connaissance 
de toute la production littéraire d'un homme ou d'une 
époque que le choix judicieux d'extraits forcément très 
brefs, de telle manière que la curiosité soit éveillée en même 
temps que le désir de compléter cette information. Déjà 
vous aviez donné vos soins à des volumes semblables, l'un 
consacré à Jean Tousseul, qui dessine un crayon judicieux 
de l'auteur du « Village Gris » et de tant d'œuvres évoca-
trices de son pays mosan, l'autre à Georges Eekhoud, 
dans lequel vous donnez en quelques pages une impression 
d'ensemble du puissant romancier de « La Nouvelle Car-
thage » et du « Cycle Patibulaire ». Ce n'est point faire là, 
je vous l'assure, œuvre d'intérêt mineur : c'est au contraire 
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servir de la façon la plus féconde et peut-être la plus vivante, 
la cause de notre littérature que d'en mettre les plus belles 
pages à la portée d'abord des jeunes lecteurs et ensuite d'un 
auditoire moins restreint mais qu'il importe de guider à 
travers le dédale d'une production plus riche que ce public 
n'a tendance à le croire. 

Pour porter sur notre littérature un jugement exact et 
dépouillé de tout parti pris, vous avez estimé avec raison 
qu'il convenait d'établir une discrimination entre les éléments 
d'origine nationale et les influences étrangères. Pouvons-
nous à vrai dire parler de la sorte quand nous songeons aux 
contacts à peu près permanents qui existent entre les écri-
vains de France et de Belgique, les uns et les autres au service 
d'une langue dont l'unité et l'universalité sont deux des 
signes de sa grandeur. Un jour, ne devra-t-on pas, pour 
reconnaître ce qu'on lui doit, écrire l'histoire intellectuelle 
de la France dans le monde. On saura alors l'éclat de son 
rayonnement et la dette que chacun a contractée à son égard. 

Pareille histoire exigera d'abord, en ce qui concerne notre 
pays, une étude détaillée du rôle joué à chaque époque par 
les écrivains français en Belgique et par les écrivains belges 
en France. Encore ne suffira-t-il pas de se préoccuper des 
hommes : il faudra dénombrer les œuvres, s'informer des 
modes littéraires, de la diffusion des écoles et de leur évolution 
au contact de celles qu'elles ont supplantées. 

La naissance ou la transformation d'une littérature est un 
phénomène complexe dont il faut avoir la patience de 
séparer les éléments et de rechercher les origines. C'est à 
quoi s'attachent quelques-uns d'entre nous et de quoi vous 
vous êtes préoccupé dans plusieurs de vos travaux. 

Je voudrais insister sur quelques-uns des résultats aux-
quels vous êtes parvenu et fixer dans ces études les points 
sur lesquels vous avez cru devoir attirer notre attention. 
Quand une œuvre littéraire paraît, qui est destinée à mar-
quer dans la production d'un temps, la critique formule 
à son égard un jugement qui n'est point nécessairement 
celui de l'opinion publique. Même divergence en présence 
des théories que les chefs d'écoles préconisent plus souvent 


